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La lettre d’Esparbec
J’ai déjà dû vous le dire, mais à en juger par les lettres de lectrices et par les brouillons de confessions qu’elles m’adressent, les brumes du Nord sont particulièrement propices à l’éclosion d’une nouvelle race d’écrivaines en herbe, que j’appellerai les « chiennes en chasse par la poste ».
« Que voulez-vous, m’écrit l’une d’elles, on se fait tellement chier dans les bleds où nous vivons (si on peut appeler ça vivre : passer l’aspirateur, torcher les gosses, faire réchauffer les surgelés et se branler devant des cassettes pornos pendant que Monsieur regarde un match de foot) qu’on éprouve un besoin pathologique de « corriger le réel ».
« De lui substituer, en écrivant (en rêvant la plume à la main, si vous préférez), une autre réalité (qui n’a rien à voir avec celles de la télé, je vous rassure), une réalité où l’on puisse écarter les cuisses chaque fois que le vagin en éprouve le besoin sans pour autant déclencher une émeute ; au lieu de le laisser baver comme un enragé sous nos culottes doublées de protège-slips pour recueillir nos exsudations intempestives.
« C’est pourquoi, conclut-elle, je vous adresse une confession complètement imaginaire puisque j’y raconte ce qui ne m’arrive jamais, vu que ce qui m’arrive vraiment ferait autant chier vos lecteurs que moi. »
Vous seriez surpris, amis lecteurs, des séquences torrides que dégurgitent nos correspondantes du Nord, vous seriez même échaudés, j’en ai peur. Elles ont vraiment des désirs utérins qui frisent le cannibalisme. Au point que nous sommes souvent obligés de les « adoucir » pour les rendre comestibles.
En voici une autre, toute jeunette, qui se soûlait à la bière en s’abrutissant de techno tous les samedis soir et qui, les jours de semaine, se branlait toute seule dans sa chambre en regardant des films de cul : seule façon pour elle d’obtenir sa « secousse », vu que ses potes appartenaient quasiment tous au clan des expéditifs (genre qui tirent leur salve plus vite que leur ombre).
« Ça ne fait que vous graisser le vagin… Après quoi, pendant qu’ils ronflent, on se ramone avec un gode. »
Et voilà qu’un jour elle tombe par hasard dans un Relay H sur, devinez quoi (ma modestie dût-elle en souffrir, je ne peux pas tricher, je suis obligé de l’avouer), un « Esparbec ». Elle n’en avait jamais lu, certes, il lui était arrivé de feuilleter une de ces choses débiles qui s’intitulent « Rêves de femmes » et qui sont censées parler de cul, mais d’une façon décente et féminine, sexually correct, en somme… mais un truc comme La Pharmacienne, elle n’imaginait tout bonnement pas que c’était possible. La petiote s’est tellement astiqué le bouton en lisant mes descriptions de pipe (c’est une fana de la sucette) qu’elle s’est provoqué une irritation des muqueuses !
Par la suite, guidée par le nom d’Esparbec, elle repère les Confessions Erotiques et les Interdits. Elle en devient littéralement mordue, claque toutes ses économies pour racheter via VPC tous les petits bouquins de cul de Média 1000 qui sont disponibles sur le catalogue.
« Grâce à vous, Esparbec, j’ai découvert ma vocation : je serai pornowoman ! Et pour commencer, je vais écrire tout un livre sur mes branlettes. J’ai déjà le titre, qu’en pensez-vous : La vie au bout des doigts !
A partir de là, nous eûmes, via la toile, une correspondance ornée de photos prises en gros plan de sa source d’inspiration : petite gueule rose béante entre des poils de souris, surmontée d’un minuscule museau rouge dardé comme un pistil.
« Branlez-vous en regardant ma chatte, et pendant ce temps je me branlerai en relisant La Pharmacienne. Ensuite nous échangerons nos impressions par écrit, et ça fera un livre écrit à quatre mains. Qu’en dites-vous ? »
Ce que j’en disais ? Pas grand-chose : la baise télépathique, ça n’a jamais été mon truc. Moi, j’ai besoin de la chose réelle pour démarrer : les odeurs sont essentielles à mes plaisirs. Et le goût aussi…
Il est temps de vous laisser en compagnie de notre ami K. Rhett, dont nous n’avions plus de nouvelles depuis longtemps. Le revoici parmi nous, pour mon plaisir et pour le vôtre ; amusez-vous bien avec son « jouet ».
A bientôt, amies, amis, votre dévoué pervers pépère

E.


CHAPITRE PREMIER
La rencontre
Malgré son caractère réservé, Claudine prenait plaisir à porter des tenues qui attiraient les regards. Surmontant ses réticences, elle acceptait d’être photographiée par son mari, qui diffusait les images sur le net. Les commentaires flatteurs qui accueillaient les prestations de Claudine la rassuraient, et malgré sa timidité, la poussaient à poursuivre ses exhibitions.
Belle femme de quarante ans, blonde, menue, elle surprenait quand elle annonçait qu’elle était mère de trois enfants. On lui donnait quelques années de moins, et même, à plusieurs reprises, on avait pris la mère et sa fille de vingt ans pour des sœurs.
Wilfried souhaitait que sa femme sorte de sa réserve. Mais elle résistait. Assez souvent, les mises en ligne de photos donnaient lieu à des conversations via MSN. Il arrivait à Claudine de suivre les échanges en compagnie de son mari, mais elle n’y participait pas.
Wilfried correspondait surtout avec Albin, un homme marié, qui aimait, lui aussi, exhiber sa femme. Claudine considérait les deux hommes comme des obsédés. Pourtant, un soir, elle prit l’initiative de « chatter » avec Albin par visio-conférence. Elle le trouva gentil et amusant. Son mari suivait le dialogue d’un œil distrait. Sans trop le faire exprès, Claudine aguichait son correspondant ; les propos échangés devenaient grivois.
Albin avoua à Claudine qu’il s’était rendu pour la première fois dans un club libertin. Il serait enchanté de faire découvrir cette expérience à ses nouveaux amis. Il précisa que, ce soir-là, il avait invité un autre couple, tout aussi novice, et qu’un rendez-vous leur avait été donné dans un café, à quelques kilomètres du club. Ainsi, à la moindre hésitation, Wilfried et son épouse pourraient renoncer à suivre Albin et sa femme. Claudine accepta la proposition, ce qui étonna son mari.
— Voyons, depuis le temps que tu souhaites me voir franchir le pas, tu ne vas pas me faire des reproches ? Si j’ai dit oui, c’est pour te faire plaisir !
Wilfried s’était pris à son piège ; il devrait assumer la responsabilité de l’affaire. Cependant, il n’était pas inquiet : Albin était un homme de confiance qui n’imposerait rien à sa femme.
Wilfried fut agréablement surpris, les jours suivants, par le comportement de Claudine. Sa femme se montrait nettement plus sensuelle… Elle baisait avec plus d’attention. Il en conclut qu’elle attendait depuis longtemps que quelque chose vienne rompre le cours uniforme de leur existence.
*
*     *
Les deux couples se retrouvèrent au lieu et à l’heure prévus. Pour paraître à son avantage, Claudine s’était habillée plus court que d’habitude. Elle constata qu’Albin n’y était pas insensible. Le troisième couple arriva quelques minutes plus tard, mais resta distant. Malgré les efforts d’Albin pour alimenter la conversation, le courant ne passait pas avec eux.
Quand ils arrivèrent au club, le nouveau couple se plaça tout de suite à l’écart, laissant ensemble Wilfried, Claudine, Albin et son épouse Anouck. L’hôtesse d’accueil précisa le règlement du club. Il était simple, mais strict. Mis à part le samedi, soirée réservée aux couples, la tenue sexy était obligatoire pour tous, hommes et femmes. Claudine, qui pénétrait pour la première fois dans ce milieu, avait mis un body échancré mais soft. Anouck portait une longue robe transparente, fendue très haut. Les deux hommes étaient en T-shirt et string.
La soirée commença par un buffet. Wilfried et Claudine observaient les autres, qui circulaient en petite tenue. L’ambiance était amicale ; rien, en dehors des tenues sexy, ne faisait penser à un club libertin. Wilfried regardait les femmes autour de lui en commentant la façon dont elles étaient habillées. Claudine acquiesçait. Elle s’étonnait surtout de l’âge de certaines femmes. On était loin du rassemblement de pin-up sexy que les magazines érotiques montraient dans leurs reportages sur les lieux libertins. Wilfried fit remarquer à Claudine qu’elle faisait partie du petit nombre des jeunes femmes ravissantes.
Les quatre amis rejoignirent la piste de danse où s’agitaient une cinquantaine de personnes. Wilfried et Claudine observaient ce qui se passait autour d’eux ; à l’imitation des autres, ils se mirent à se caresser. Les attouchements devenaient impudiques sur la piste, mais cela ne choquait personne. Les clients du club trouvaient agréable de pouvoir exprimer ouvertement leurs envies.
Les deux hommes dansaient avec leurs épouses, mais au fil des rapprochements, les mains baladeuses de l’un « ciblaient » la femme de l’autre. Cela faisait partie du jeu. Les épouses ne trouvaient rien à redire, bien au contraire : les attouchements d’un autre homme leur prouvaient qu’elles plaisaient. Wilfried, placé derrière sa femme, lui palpait les seins. Claudine, les yeux fermés, se laissait bercer par la musique. Constatant que Wilfried bandait, elle remuait les fesses contre le sexe dur. A ce moment, les deux hommes changèrent de place sous le regard narquois d’Anouck. Wilfried faisait exprès de danser devant sa femme qui, les paupières toujours closes, ne se rendait compte de rien. Elle se laissait tripoter avec un plaisir évident. Quand elle rouvrit les yeux, Claudine découvrit la supercherie avec le sentiment d’avoir été flouée. Elle s’efforçait de sourire. Mais l’idée qu’elle avait pris du plaisir avec un autre homme faisait déjà son chemin dans son esprit…
Wilfried, satisfait de la tournure que prenaient les événements, pelotait ouvertement Anouck ; ce qui choqua Claudine. La perte de ses repères l’inquiétait, la titillait aussi…
*
*     *
Albin proposa de monter dans les alcôves. Sans donner à son mari le temps de répondre, Claudine accepta – « par simple curiosité », fit-elle. Ces lieux où « tout était permis » l’intriguaient. Le club qu’ils avaient choisi, l’un des plus grands de la région, possédait une bonne dizaine de « coins câlins ». La plupart des alcôves étaient conçues de façon qu’on puisse observer ce qui se passait à l’intérieur ; beaucoup étaient ouvertes et assez vastes pour accueillir plusieurs personnes. La vue des corps enlacés, les gémissements qui s’élevaient excitaient les deux couples. Adressant à Claudine un sourire d’encouragement, Albin entra dans une alcôve aveugle qui se fermait de l’intérieur. Une fois isolés, les deux couples légitimes se reformèrent spontanément.
Wilfried, très excité, caressait sa femme partout, l’embrassait, lui suçait les tétons, la masturbait. Albin faisait de même avec son épouse. Comme sur la piste de danse, les mains des hommes s’égaraient du côté de la femme de l’autre. Wilfried embrassa longuement Anouck, qui lui rendit son baiser avec des soupirs de plaisir. Jamais il n’avait imaginé qu’un jour, il embrasserait une autre femme devant son épouse. La situation, nouvelle pour lui, l’amusait et l’excitait.
Il ne remarqua pas que Claudine était contrariée. Celle-ci, abaissant son regard sur le ventre d’Albin, constata qu’il était bien membré. Elle se laissa tenter – ne serait-ce que pour se venger de son mari. S’agenouillant, elle referma ses doigts sur la grosse queue. Elle masturba Albin, puis prit sa bite dans sa bouche.
Albin releva Claudine pour lui rendre ses caresses, la masturber à son tour. Ses gestes étaient rapides. Claudine se cambrait en arrière pour mieux sentir le plaisir l’envahir. Elle mouillait beaucoup. Albin lui demanda si elle acceptait de se laisser pénétrer.
Wilfried vit son ami enfiler une capote, puis enfoncer son sexe dans celui de sa femme. Les gémissements de Claudine se transformaient en râles de plaisir. Assister à cette scène procurait à Wilfried une excitation insoupçonnée. S’activant auprès de la femme de son ami, il lui mordilla le sein, lui pinça le clitoris. Anouck jouit sur-le-champ.


CHAPITRE II
Deuxième soirée libertine
Claudine appréciait le monde libertin dont elle venait de faire la découverte. Elle aimait l’ambiance du club. Son comportement changeait. Avec son mari, elle se montrait déjà plus chaude, plus vicieuse. Wilfried avait l’impression qu’elle s’était libérée d’un coup ; elle admettait enfin qu’elle jouissait et elle savait le montrer. Wilfried avait toujours pensé que sa femme aimait le sexe, mais il était tout de même surpris par ce changement brutal. Il ne s’en plaignait pas : il avait toujours été très porté sur le cul.
Depuis la soirée qu’ils avaient passée en club, chacun cherchait à donner du plaisir à l’autre. Claudine était devenue une adepte de la sodomie. En préliminaire, elle réclamait de longs massages intimes qui se terminaient par une série d’orgasmes. Leurs ébats duraient longtemps ; il n’était pas rare qu’ils baisent plusieurs fois au cours du week-end. Tout était devenu prétexte à s’isoler pour jouir.
Claudine vivait pleinement sa féminité, sa sexualité. Au travail, elle avait toujours cherché à s’habiller « bon chic, bon genre » ; à présent, elle privilégiait la note érotique : une jupe courte au-dessus de dim-up, un bustier au lieu du soutien-gorge, des talons hauts pour accentuer le galbe des jambes, des cuissardes à la mode. Quand elle rentrait à la fin de la journée, Wilfried voulait savoir quel effet elle avait produit sur les hommes.
Sa femme dialoguait de plus en plus souvent sur MSN avec Albin ; ensemble, ils recherchaient, dans les magazines spécialisés, toutes sortes de tenues érotiques. Son premier achat fut une robe très sexy.
Claudine, à titre d’essai, la mit à la soirée de mariage d’un neveu, ce qui lui valut de la part des hommes des regards admiratifs et des compliments flatteurs. Certaines femmes lui demandèrent où elle s’habillait, mais Claudine ne voulut pas avouer qu’elle avait acheté sa robe dans un sex-shop.
Pour inciter son épouse à retourner au club libertin, Wilfried, malicieusement, l’emmena choisir de nouvelles tenues dans l’une des boutiques spécialisées de la ville ; elle accepta sans difficulté. Très à l’aise, elle posa de nombreuses questions aux vendeurs, demanda à essayer le modèle présenté sur un mannequin. Son mari se demanda comment elle aurait réagi si l’un des vendeurs lui avait proposé une petite exhibition. La carte bleue « chauffa » pour la plus grande satisfaction du couple…
*
*     *
Pour sa nouvelle sortie au club, Claudine avait mis, sous un long chemisier de tulle noir, un porte-jarretelles, des bas, un string et un redresse-seins. Wilfried et sa femme, cette fois, étaient venus seuls. Il y avait beaucoup de monde, mais ils ne connaissaient personne.
Sur la piste, Wilfried dansait collé par-derrière à sa femme. Elle aimait faire bouger son corps contre le sien, sentir le sexe dressé entre ses fesses. Il lui caressait les seins, le ventre. Les couples se frôlaient en dansant ; certains hommes en profitaient pour toucher Claudine quand elle passait à portée de leurs mains. Loin de la déranger, ces privautés lui procuraient du plaisir ; elle se grisait des compliments qui lui parvenaient. Sa tenue suggestive mettait en valeur le modelé de son corps. Elle sentait sa chatte s’ouvrir, ses lèvres intimes absorber la fine lanière du string. Le frottement continu de la courroie contre son clitoris la mettait dans un émoi proche de l’orgasme.
Après avoir dansé un long moment, le couple monta vers les alcôves. Les corps se frôlaient en passant dans les couloirs. Claudine sentait sur elle les mains de son mari, et aussi celles des autres hommes. Elle se sentait belle, désirée ; elle en éprouvait de l’ivresse. Elle évita d’en parler à son mari de peur de le rendre jaloux. Certes, il l’avait encouragée à revenir, avait participé au choix des tenues sexy, mais elle percevait en lui des sentiments contradictoires.
Elle refusa d’entrer dans une alcôve qui ne pouvait se fermer de l’intérieur ; en effet, nombreux étaient les hommes célibataires ; elle craignait leur insistance. Dès qu’une alcôve fermée se libéra, ils y entrèrent sans réfléchir. Ils s’aperçurent alors que les vitres extérieures étant « mercurisées », on pouvait voir ce qui se passait à l’intérieur. A l’inverse, eux-mêmes ne pouvaient savoir par combien de personnes ils étaient épiés.
Cette disposition convenait à Claudine qui voulait s’offrir en spectacle. Elle commença par sucer son mari ; elle le faisait avec plus de délectation que lorsqu’ils étaient seuls chez eux. C’était une excellente suceuse ; Wilfried la soupçonnait de pratiquer la fellation plus pour son propre plaisir que pour le sien.
Elle allait et venait sur la bite, s’attardant sur le gland pour le suçoter. Elle s’était placée de façon qu’on voie bien sa bouche s’activer sur la queue. Quand elle sentit son mari au bord de l’orgasme, elle s’empala sur le membre, exhibant sa croupe ouverte aux spectateurs.
Elle ne s’attendait pas à être pénétrée par un sexe aussi dur. Wilfried, très excité, était comblé par l’initiative de sa femme, par la perversion qu’elle affichait. Claudine, avec la dernière indécence, levait son cul au-dessus du membre brillant de ses sécrétions vaginales.
— Prends-moi en levrette, s’il te plaît.
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